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prière qu’ils adressaient au ciel 
pour les Acadiens et les Cana­
diens français.

Après la cérémonie religieuse, 
M. le curé adressa la parole, ex­
primant sa joie de recevoir des 
gens du Canada français, il rap­
pela le souvenir de sa mère qui 
delheure à. Montréal et est âgée 
de 85 ans.

M. l'abbé E.-V. Lavergne, re­
présentant officiel de l'Action Ca­
tholique fit une belle allocution, 
recommandant la loi dans l'ave­
nir, l’union dans l’amour de l’é­
glise et de la race dans le res­
pect de l’autorité*.

M. l’abbé H. Proulx de l’Ok- 
tario, parla de la lutte des Ca­
nadiens français dans la provin­
ce voisine et invita “Le Devoir” 
à organiser une visite l’an pro­
chain dans le nord de l’Ontario. 
M. Bourassa dit quelques mots 
pour remercier M. l'abbé L’Ar­
chevêque et la population de 
Scondiuc puis Ips visiteurs pri­
rent la route de Moncton qu’ils 
quittèrent à minuit. Un# foule 
nombreuse était venue les saluer 
à la gare

mè
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(suite de la page 2) 
puis le chant “Evangéline” fut 
répété plusieurs fois à la demande 
des visiteurs. Il était près de mi­
nuit lorsqu’une procession se. for- 

devant le presbytère. Les A- 
cadiens, les Canadiens français, 
les membres du clergé, lesT en­
fants de choeur portant flambeaux 
défilèrent à la suite des banniè­
res de la Vierge Marie, de l’As­
somption et d’Evangéline. C’est 
avec coeur, avec émotion que cet­
te foule de mille personnes chan­
tait 1 Ave Maris Stella et Lau- 
date Mariam. Nous en avons vu 
pleurer dans la foule et le specta­
cle de ces deux groupes unis au­
près de l’autel en une commune 
prière était vraiment imposant. 

e Nous eu avons vu pleurer aus­
si, au cours de la bénédiction du 
St Sacrément alors que tous les 
prêtres du pèlerinage, à la de­
mande de. -M l’abbé L’Archevê­
que, se levèrent et chantèrent les 
bras en croix, le Pater Noster,

LE SAUGE
DES FOURRAGES

sont toujours plus savoureuses 
lorsque toutes les autres condi­
tions sont égales et par consé­
quent les animaux en consqpi- 

ment beaucoup plus. On sait 
que les animaux ruminants doi­
vent se remplir l’estomac; il est 
plus facile et plus économique 
de faire ce remplissage nécessai­
re et mécanique au moins en 
partie avec un aliment savou­
reux et facilement digestible.La 
plante à foin qui est coupée de 
bonne heure est en effet géné­
ralement plus digestible parce 

qu’elle contient moins de cellu­
lose brute et que les éléments 
albuminoïdes qu’elle renferme 
sont plus facilement assimila­
bles. Ces plantes, tout en étant 
très savoureuses, permettent 

aussi d’économiser sur les élé­
ments concentrés et coûteux de 
la ration. L’avoine ou les autres 
céréales, coupées pour faire du 
foin, perdent beaucoup de leur 
succulence et rapportent beau­
coup moins lorsque la coupe en 
est retardée longtemps après que 
le grain en est arrivé à la pha­
se laiteuse. Lorsqu’on donne du 
foin de ce genre, il faut y ajou­
ter des éléments coüteur pour 
stimuler la secrétion d ulait.

L’effet du bon fanage. Le fa­
nage bien fait exerce un effet 
considrablcs sur la production 

du foin. Le séchage et le fana­
ge imparfaits ou superficiels 

sont suivis par le chauffage dans 
la tasserie et le développement 
de moisissures. Le fourrage est 
moins savoureux, moin ; succu­
lent et la succulence est la cho­
se la plus essentielle dans 
bon aliment II est impossible, 
par exemple, d’obtenir du foin de 
légumineuses de la meilleure qua­
lité à moins que l'on né p "nne les 
dispositions nécessaires p iur que 
cette récolte molle et p eine de 
jus ne subisse un ressua~e préli­
minaire dans un tas petit, mais 
bien construit, dans le champ ou 
l’on peut contrôler et en ayer ce 
procédé de chauffage en ouvrant 
la veillotte. Si l'on n’a nas pris 
ces précautions et si l'on ne sert 
de moyens trop rapiles, et là il 
est impossible d’enrayer le chauf 
fage. Cette mise des révoltes en 
veillottes est toujours à 
mander, même lorsque la tempé­
rature est idéale à la fenaison, 
parce qu’elle améliore la qualité 
du fourrage pour les vaches lai­
tières. C’est une nécessité pour le 
producteur de luzerne qui ren­
tre sa première récolte de la sai­
son en juin alors que la tempéra­
ture est souvent variable. On 

peut se demander également si 
les capuchons pour les veillottes 
ne sont pas aussi une nécessité 
pour celui qui cherche à vendre 
du foin de bonne qualité. J1 est 
fort possible, qu’une récdlte de 
luzerne peut payer en déux an­
nées plusieurs, par l’améliora­

tion de qualité, l’achat de capu­
chons et les frais de la 
d’oeuvre nécessaire pour les 
ser. On ne peut pas- toujours. 
dans la fenaison faire ce que Гоя 
voudrait mais il est un fait qm- 
l’on boulie parfois dans la hâte 
où l’on se trouve ; c’est que la ré­
colte que l’on rentre dans le f*- 
nil n^est pas simplement une sub ; 
tance de remplissage qui doit 
maintenir les animaux en vie peu 
dant l’hiver, quelque chose que 
l’on doit enlever des champs et 
mettre sous abri le plus tôt possi­
ble, mais un aliment réel, dont la 
qualité peut être faite ou gâtée 
au cours du fanage.

C.-B. Rothwell, 
Eleveur du Dominion.
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(France rurale du 7 juin 1924)

Le sel est un aliment indispen­
sable dans l’alimentation des ani­
maux, aussi bien que dans celle 
des humains et, sans insister sur 
ce points il esffacile de l’introdui­
re dans les fourrages au moment 
même de la récolte de ces der­
niers ; on trouve à cette métho­
de des avantages très importants 
sur lesquels les agriculteurs n’ont 
peut-être pas suffisamment arrê­
té leur attention.

Le sel introduits dans les four­
rages au moment de leur récolte 
assure leur conservation d’une fa- 

1 çon pasfait'e et indéfinie, même 
I s’ils ont été rentrés dans des con- 
! ditions médiocres, à condition que 
1 leur séchage ait été fait tout de 
' même de façon assez complète.
Ce qu’il y a à redouter, en effet, 
lorsqu’un fourrage a, été rentré 
incomplètement sec, c’est sa for­
mation qui, en dehors du risque 
d’incendie que tout le monde 

connaît, présente l’inconvénient 
grave de donner lieu à des pour­
ritures qui empêchent les ani­
maux de les consommer. Celles- 
ci sont évitées, parce que le sel 
supprime dans le foin tout déve­
loppement de moisissure, et par 
conséquent la formation de pro­
duits gâtés ou mal odorants.

En outre, le sel est hygrosco- 
pique, c’est-à-dire qu’il retient 

bien et conserve pour lui l’humi- 
, dité, de sorte que les fourrages sa 
і lés ne présentent jamais l’aspect 
poussiéreux des fourrages vieux 
ou trop secs dont les éleveurs 
connaissent’ bien le grave défaut 
d’irriter les muqueuses des ani­
maux et de les faire tousser, no­
tamment en ce qui concerne les 
chevaux. Pour la même raison on 
ne constate pas dans les fourra­
ges salés la chute ou l’émiette­
ment des feuilles fragiles qui cons 
tïtuent la partie la meilleure et la 
plus nutrituve de nos plantes 

fourragères.
Mais il y a encore mieux : du 

fait que le sol absorbe facilement 
l'humidité et que sous cette for­
me il pénètre aisément les tissus 
secs qui l’entourent, les foins rai­
des se trouvent assouplis, rendus • couP ® être salés. Quatfd au foin 
plus mous et par suite, plus faci-1 mauvaise qualité le salage est' 
les à manger' par .les bêtes. Cette la méthode la plus commode pour 
considération mérite de retenir j en l’rer b00 parti. Le salag eest 
l'attention des agriculteurs, car donc 
beaucoup de prairies de nos ré­
gions ne sont pas composées uni­
quement (comme elles devraient 
l'être) par des graminées et des 
légumineuses ; beaucoup d’autres 
plantes secondaires y finirent!, qui 

sont moins charnues, souvent 
même rigides et que les animaux 
dédaignent pour ne manger que 
les plantes plus tendres. C’est 
une constatation qu’or fait! très 
facilement en regardan :, dans les 
prairies pâturées les touffes que 
les animaux ont laissée s de coté, 
alors que tout alentour est tondu 
au plus ras. Ces touffes, ou refus, 
sont très fréquentes même pour 
des herbes cependant comestibles 
nous ne parlons pas de celles qui 
présentent un mauvais goût; et! 
pourtant, les unes connues les au­
tres plus ou moins ramollies, mû­
ries, modifiées par le sel, et à 
l’état de fourrage sec salé, le lié- 
tail consomme tout, non seule­
ment sans le moindre dégoût, 

mais au contraire avec avidité.
C'est qu’en effet, le sel rend 

tous les fourrages beaucoup plus 
sapides, beaucoup plus appétis­
sants et1, en fin de Compte Comme 
l’animal digère mieux, il se trouve 
qu’un foin que son assimilation 
dans l’estomac assure des rende­
ments meilleurs.

La place manque ici pour don­
ner plus de détails sur ces diffé­
rents points, alors qu’il nous faut 

encore indiquer comment s’y 
prendre pour appliquer le sala­
ge aux fourrages.

Il est! évident que le sel blanc, 
dit sel de cuisine, convient par­
faitement à cet usage: mais il se­
rait peu économique de recouvrir 
à ce proculteur un avantage à u- 
tiliser le sel dit dénaturé. Le sel 
blanc est, én effet, frappé d’un 
impôt de consommation fixé ac­
tuellement à 10 fr. par 100 kilos, 
ators que le sel dénaturé destiné 

J à l'alimentation du bétail est

1

exempté de cet impôt. La déna­
turation se fait par un mélange 
au sel ordinaire de 1% ce péroxy- 
de de fer, et ce produit, loin d’être 
nuisible, est très recommandé 

dans l’allimentation de bétail,par­
ce que c’est un désinfectant qui 
évite bien des troubles digestifs. 
Ce n"est! d’ailleurs par au hasard 
que ce produit a été choisi com­
me dénaturant: on l’a déterminé 
en recherchant non seu'ement ce 
qui ne nuirait pas, mcis encore 
ce qui pourrait compléter utile­
ment le régime alimentaire.

A première vue, on pourrait 
croire que les fourrages pour­
raient n’être salés qu’au moment 
de la distribution dans les râte­
liers; ce serait une grosse erreur, 
parce qu’on perdrait ainsi le bé­
néfice d’une opération beaucoup 
plus utile, qui est le salage des 
fourrages au moment de leur 

rentrée dans les granges. Celui 
ce seul, en effet peut assurer la 
conservation du foin, alors que 
l’autre se bornerait à l’introduc­
tion du sel dans la ration quoti- 
tienne.

On procède généralement de la 
façon suivante : au moment où on 
dispose les fourrages dans les 
granges on les étale par couches 
successives de 30 em. environ qu’­
on soupondre à mesure avec du 
sel. Les quantités à mettre par 
100 kgr de fourrages sont les sui­
vantes : 5 kgs pour les très bons 
fourrages récoltés dans les meil­
leures conditions possibles, 1Q 
kgs pour ceux qui sont' médiocres, 
et pour ceux qui ont éié récoltés 
plus ou moins humides ou qui 
contiennent une grande propor­
tion de végétaux durs, on peut 
mettre jusqu'à 20 et même 25 
kgs de sel.

La conclusion à retenir de tout 
ce qui précède par les agricul­
teurs, c’est que tous les fourrages, 
même les meilleurs ;gagnent beau

T TOUS avez l’usage 
V entier du navire 

—salons clairs et artis­
tiques, grand salon 
luxueux, salles de cartes, 
fumoirs, salle à manger, 
pontsspaaeoxet cabines 
confortables, vous êtes 
chez-vous—et en plus, 
vous avez une cuisine et 
un personnel dignes de la 
tépuiatinQ du Pacifique
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EXPOSITION
SAINT JEAN, N. B.
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Embarquex-voua da
bonne heure

TAUX REDUITS n <
Le Chemin de fer Canadien National accorde-* 

ra des taux réduits, sur tous les points de sa ligne, à ! 
ceux qui désireront se rendre à l’Exposition de St.- ! 
Jean. ! LES AFFAIRES D’ABORD

Ces billets à prix réduits seront bons du 29 Août 
au 6 Septembre, le retour ne devant pas s’effectuer 
plus tard que le 8 Septembre.

oooooooooooocooooooooooooooooooooooooooooooooooooooo

—Je croyais qu'Hild devaitêtre 
opérée?

—Oui, mais il a fallu lui faire 
couper tes cheveux.
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La Croisière des Grands Lacs

•e
A bord des luxueux vapeurs du Pacifique Canadient
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une bonne pratique, peu 

compliquée et économique ; d’ail­
leurs, il est utilisé d’une façon 
très courante dans bien des ré­
gions fourragères notamment 
dans le Doubs et le Jura, où le bé­
tail a la réputation justifiée d’être 
bien soigné et bien nourri.

Ch. CARON, 
Ingénieur agronome.
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Pour bien nourrir le bétail, il' 
ne suffit pas d’avoir beaucoup 
de fourrages, il faut encore avoir 
des fourrages de bonne qualité. 
Nous entendons par la spéciale­
ment les récoltes de tous les 

gen "res de-foin. Un bon aliment 
doit être facile à digérer 
reux e*t productif. On obtient 

ces qualités recherchées dans le 
fourrage, Surtout par la façon 
dont le récolte .est faite.

La coupe au bon moment.— 
En règle générale,beaucoup trop 
de cultivateurs laissent les plan­
tes trop mûrir sur pieds avant 
de les couper. Disons ici, si l'on 
nous premet l'emploi d’un para­
doxe, que toutes les plantes à 
foin doivent être coupées une 

semaine avant où elles doivent 
être coupées,— c’est-à-dire a- 

vant le moment où l’on croit 
qu’elles devraient être coupées. 
Il est bien rare en effet que l’on 
coupe une récolte de foin lors­

qu’elle est encore trop verte. 
On oublie frop souvent que la 
plupart des plantes à foin et spé 
cialement les trèfles, l’avoins,les

Ko# armrwra Illustrent dlterwe ecèae. il bord du “ S. S. Лміиіінгіа", l’un de. vapeurs du Pacifique СлшЛш

И semble que les Canadiens qui voyagent d’habitude connaîlre son p: s, car celui qui n’a iras suivi cette 
durant leurs vacances, sont quelque peu portés à ignorer veilleuse route ! iviaic, au iruvns sur une partie de son 
k croisière des Grands Lacfff torsqïf’il s’agit ce préparer parcours, ne pe "t se rendre cor pte de son importance 
les itinéraires. Pourtaet, il est peu dà voyages plun comme dale et, t! t rôle qu’elle eit encore appelée à jouer 
agréablee et, plus intéressants que ccl.ù que Von peut dans le dévelop ment futur du Dominion. Les noœ- 
faire sur oee vastes mers intérieures situées à la tête de breux transport.- lourden ent chargés que l’on rencontre 
notre fleuve St-Laurent. Leur accès est plutôt faeil» d« è chaque instar> sur la F-аІе Géorgienne, le lac Huron, 
toutes les parties du Canada, étant donnée leuf situation dans la rivière F v Marie et sur le lac Supérieur, sont on* 
au centre du pays et tout milite en faveur du choix de preu■ o do l impt. ’an. e du trafic entre les porte disséminée 
cette croieière par les personnes qui recherchent le calme sur les rives do i a lacs.
et le repoe. Les Grands Lacs sont encore ure route Le Fav’.t Ste- !a'ie, situé sur la rivière Ste-Marie, qm 
alternative excellente pour ceux qui se rendent dars réunit le lac Sup- rieur au lsc Huron, est la port lè pi us 
FOuest Canadien et qui désirent rompre la monotonie importai t renew f ré sur le parcours, de Port^McNïeoB À 
<Pun long parcours en chemin de fer en couvrant une Fort-Wimam. On a c 'enté ici pour faciliter la nariga- 
certame partie du traie^ en bateau. tion sur cette раї :e de la rivu :v oh-stm e par les rapiaee,

C’est pour les Canadiens d’origino française surtout, des travaux de i .*nio coriui rnblfrs, dont les ргіпЗрапх 
que oes lacs offrent le plus grand intérêt historique, parce sont les deux c: aux,- américain et cruudien, avec leurs 
que ceux qui ont le plus contribué planter dans ces hmrenscs é i.:se.‘: qui lèvent les navires à une hauteur de 
regions les premiers jalons de la civilisation cnopéenne, dix-huit pic !s, la différence de niveau er.ire les deux lace, 
ont laissé dans l’histoiie do la Nouvelle-! rance, dus noms Le Sault Ste-NTs’ e possède un giand norabie d'industrie 
glorieux qui resteront gravés dans le souvenir des desccr.- prospères, des a. eric.s, dns usinés de produits chimique^ 
cants des premiers colons du pays. I.e Père Marquette, des noulins à nvlpc ei papier, et»:., tandis qu’a proximité, 
Nioolet, LaSalle, Dulhut, I^a Vvrandrye, les Pères Jésuites, des districts pittorescyes et j "boyeux invitent, les touristes, 
Jfegues et Lallement sont peut-être les mieux connus les pêcheurs et le s cluuyeurs à de saines excursions au 
Banni ces valeureux pionniers, qui .-ah,ré les dangers de des beautés de la Nature.
tontes sortes semés sur leur route, ve crnigi.aient pas Peu ap.-es avoir »;uitté la rivière Sto-Maric, le пата» 
quand même 4e 66 lancer bravement dans les forêts entre Jai s les eaux du Inc Supérieur et les passagers ссжог 
щжіявю, pour porter plus loin la parole du Christ, ou menccnt bientôt X se tir la fraîche brise du large, snrto# 
pour prendre possession do nouveaux territoires au nom lorsqu’on a dépassé White FLsh Point où l'on a construit 
an de France. , pour я-turer la s*'c unie de la navigation, un phare puissant

La ville de Port-M c N1 eoll, située à 1 extrémité est de muni en plus d’une sirène dont on entend de très loin les 
b Baie Géorgienne, est le point, de départ des navires lugulu-es avertissements, par les temps de brouillard. Lee 
du Pacifique Canadien qui se rendent jusqu’à Port-Arthur côtes disparaissent ensuite à Гhorizon et l’on s’imaginerait 
et Fort-n illiam, à l'autre bout du lac Supérieur. Son être sur l’océan, n’était-ce les nombreux cargos renoon- 
herre, entièrement construit par la compagnie du Расі- très à tout instant et avec lesquels on échange parfois des 
fiqne Canadien et inauguré en 1012,- a déjà pris une telle signaux. De bonne heure le lendemain, le cap Tonnerre 
importance, qu’il y passe maintenant chaque année près s’estompe dans le lointain, puis s’approche graduellement 
a un million de tonnes de marchandises générales, à part jusqu’à ce que sa masse rougeâtre surplombe le navire 
quelque cinquante millions de tonnes de grain. qui entre maintenant dans la baie du Tonnerre. On

La croisière des Grands Lacs est par elle-même un touche enfin Port-Arthur et une heure plus tard. «M 
ttgege d’éducation pour tout Canadien anxieux de mieux l’entrée dans la rade de Fort-William et la fin du

savou-

SIMPLICITE
Vieille dame anglaise ( à son hô 

te américain) —Je vous îi réser­
vé une bonne quantité de liquèura 
non alcooliques poud 
vous trouviez comme ch-z-vous.

DESIRET
Paul — Une moitié du monde 

ignore comment l'autre it.
Jean — Peuh! C’est un vieux 

dicton qui avait sa semt ance de 
vérité avant la vènue du télépho- 
n5’ ^ef autos* dcs barbiers, du ra­
dio et’ des discrétoires.

n ie x^ous

.

COMMENT

asc s -continuent à mûrir quelque tom- f„mm„ans les chicanes ivec sa 
ps après la coupe. Les plantes à ’ ’ un mot en *men«t un au.

foin coupées de bonne heure tre.
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